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ïtecÇ dans ses Transactions, et l'autre éditée depuis-,, 
en 1885, sous les auspices de la Législature de Qué­
bec, dans la Collection de Manuscrits, etc., relatifs à la> 
Nouvelle-France, voü IV, p. 231.

Il est fort possible que Johnstone, plutôt guerrier qu’é- 
etivain, ait eu pour collaborateur quelqu'oflScier français en 
service actif comme lui, qui pour cacher son nom# et ne pas 
nuire à son avancement se serait entendu avec lui pour 
dépister les envieux en écrivant dans une langue étrangère,

Montcalm indique dans son Journal un personnage 
près de lui, secret, sur lequel il compte pour écrire (1) et 
faire un rapport véridique de ce qu’ils ont pu observer en­
semble. Serait-ce le même narrateur que celui des Mémoi­
res sur les affaires du Canada, qui a voulu rester anonyme , 
La discrétion des noms sur certains sujets, s'imposait alors 
en France devant la toute puissance monarchique et en vue 
îles intrigues, jalousies et rivalités de la Cour, d où partait 
exclusivement toutes les faveurs et d’où tombaient fatale­
ment Ses disgrâces.

Quoiqu'il en soit de la rédaction primitive du chevalier 
Johnstone, nous avons en lui un homme du métier, plein de 
courage et d une indépendance d’esprit peu 
le régime du jour ; un observateur sagace et judicieux. S'il 
Ht, laisse quelque fois entraîner à des dissertations philoso­
phiques, ces hors d'œuvres ne sont pas lus sans laisser une 
belle impression de se» sentiments élevés. On y admire la 
hauteur d’un cœur bien né et sympathique au malheur et à 
l'infortune.

Prenons, sans plus tarder, le texte anglais des deux 
nuscrits, sur le point qui nous intéresse et qui ne diffèrent 
que de quelques mots. Nous le ferons suivre de la version 
française la plus exacte qu’il nous est possible de donner.

(!) J'en ai un fin qui l’écrit —“ Journal de Mon tea
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